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«Qui n’a pas l’esprit de son âge,
de son âge a tout malheur.» 

(Voltaire)

L’alternance qui s’impose aujourd’hui
au sein du Rassemblement national
démocratique est pour certains «incon-
tournables» du parti l’occasion (encore
une !) de se repositionner, se replacer,
dire, médire… Ces comportements
condamnables aussi bien par la morale
que par l’éthique n’ont qu’un seul qualifi-
catif : opportunisme.
Les changements annoncés aujour-

d’hui au niveau de ce parti ne sont certai-
nement pas les premiers comme ils ne
seront pas les derniers. L’éternité n’appar-
tient qu’au Seigneur, le Miséricordieux.
Qualifier de redressement une passa-

tion imposée par les circonstances et sou-
haitée par la majorité du staff dirigeant du
parti n’est qu’imposture. Aussi, comment
peut-on parler de révolution de palais ou
de pronunciamiento, une succession dic-
tée par un souci de sauvegarde du rôle et
de la place du parti dans un environne-
ment politique en perpétuelle mutation, en
continuelle remise en cause. Rappelons-
nous le partant d’hier. Ne l’a t-il pas fait
sans heurts, sans fracas ; mieux encore,
dans un esprit de responsabilité qui avait
évité à notre formation politique des déchi-
rements, voire même une implosion dont
aucun militant n’en serait sorti grandi ?
Monsieur Ouyahia, porté à la tête de la

direction du parti par voie démocratique,
avait accepté de faire des concessions (se
démettre) du fait qu’il s’était toujours battu
pour défendre une cause qui allait bien
au-delà de l’intérêt personnel, au moment
où nombreux sont ceux qui n’auraient pas
accepté de tels renoncements parce que
leur présence au sein de notre formation
politique n’est motivée que par des consi-
dérations d’ego : arriver. La vertu intellec-
tuelle permet d’énoncer le vrai et d’évaluer

ce qui est bien ou mal pour le parti afin
d’opter pour des actions à mener en fonc-
tion de leurs conséquences. 
Monsieur Bensalah a suffisamment

d’expérience, de perspicacité et de sages-
se pour ne pas se laisser entraîner dans
un conflit de succession qui ne profiterait
qu’à ceux qui, pour se refaire une virginité
politique, sont prêts à s’allier avec le
diable s’il le fallait. 
Messieurs Bensalah et Ouyahia furent

deux immenses acteurs de cette transition
qui a permis à la République et à ses ins-
titutions de transcender la décennie noire,
au moment où beaucoup de ceux
qui s’érigent, aujourd’hui, en donneurs de
leçons  avaient négocié pour leur propre
survie, au détriment de l’Algérie (Etat
et nation). 
L’opportunisme est un mal qui ronge

profondément nos mœurs, notre vécu. En
politique, les pseudo-militants qui agissent
en fonction des circonstances et savent
exploiter les occasions sont légion. Leur
ligne de conduite ne se détermine que
d’après les circonstances et les opportuni-
tés,  en transigeant, si nécessaire, sur les
principes. Ne nous interrogeons pas sur
les valeurs morales et les règles d’éthique
qui orientent leurs actions. Pour ces gens-
là, le terme «opportunisme» est beaucoup
plus synonyme de prudence, de compro-
mis et de réalisme. Connaître la mesure
de l’occasion, c’est cela la prudence. Pour
ces hommes de cour à défaut d’être des
hommes de parti, seules les transactions
peuvent amener des résultats. 
Les indignes d’hier font l’objet de

toutes les miséricordes, de toutes les
compréhensions, de tous les pardons.
Rien qui soit juste ou injuste avec les
opportunistes. 
Mais ce que ces bravaches ignorent,

c’est que le temps (ou l’usure du temps)
finit par corroder leurs masques pour les
faire apparaître sous leurs vrais visages.
Dans l’adversité ne faut-il pas reconnaître

que la constance ? Monsieur Ouyahia,
que Dieu s’occupe de vos amis (ou ceux
qui prétendent l’être), vos ennemis, je sais
qu’ils feront amende honorable et auront
le courage de reconnaître leurs torts. Je
sais aussi que vous avez énormément de
respect pour ceux qui se sont opposés
ouvertement à vous, qui se sont affichés
publiquement, qui se sont assumés. Que
les perfides qui causent tant de mal à
notre parti se rebiffent. L’alternance au
RND se fera encore une fois en termes de
responsabilité et non en termes de
confrontation.
Que les militants loyaux et sincères ne

se laissent pas affecter par les petitesses
et les mesquineries dont ont fait preuve
certains. A les entendre parler de sacri-
fices consentis pour la pérennité du parti,
on ne peut s’empêcher de se poser des
questionnements sur la solidité de son
organisation et sur la profondeur de sa
représentativité. 
Ces opportunistes, qui n’ont d’existen-

ce publique qu’à travers leur formation
politique, pérorent à longueur d’année que
si le RND survit ce n’est que grâce à leurs
sacrifices (!).
D’ailleurs, la démesure et le ridicule

n’ont jamais étouffé ces prétentieux. Ils
n’ont fait qu’amplifier leurs ambitions, à
telle enseigne que des «objets tournants
non identifiés», parce qu’à un moment ou
à un autre projetés au-devant de la scène
publique, se découvrent des aspirations à
diriger le RND. Aussi, mettre un terme à
ces états d’esprit ne sera certainement
pas chose aisée. Si nos militants veulent
d’un parti fort et représentatif, il faudrait
qu’ils affrontent la vérité. La vérité et la
liberté sont les deux plus grandes forces
d’un parti politique. Elles seules lui per-
mettront d’avancer, de mobiliser, en
d’autres termes de RÉUSSIR. La COM-
PLAISANCE n’engendre que médiocrité
et régression. Le dogme entrave l’action,
alors que  la bureaucratie ne génère que

conservatisme. Permettons donc à nos
militants de s’exprimer sur le fonctionne-
ment de leur parti, sur ses méthodes et
sur cette pratique dite du «consensus»,
source de beaucoup de mécontentement
et de malaise.
Le sens de l’engagement intellectuel

ne réside-t-il pas dans la lutte constante et
acharnée pour la concrétisation des
idéaux du parti et non de desseins
inavoués  de zaïmisme ?
Défendre une éthique de responsabili-

té, c’est savoir avant tout faire preuve
d’humilité et céder, au moment voulu, sa
place. 
Dépassons le stade du pinaillage et

sortons de l’exaspération ambiante géné-
rée par ces remises en cause à répétition
(à la moindre déception individuelle ou
collective). 
Nos militants savent qu’à l’ombre de la

félonie beaucoup de sans-scrupule se
sont épanouis. Mais ils sont aussi
conscients que la force de leur parti rési-
de, en particulier, dans la qualité de son
encadrement, qui, à sa volonté de pro-
mouvoir, en son sein, l’alternance en vertu
cardinale, s’ajoutent une FOI inébranlable
de bâtir des institutions républicaines
pérennes, une loyauté à toute épreuve
vis-à-vis de notre Etat et une conviction
inflexible que seule la cohabitation de
toutes les sensibilités politiques dans un
climat empreint  de respect mutuel, de
convivialité, de courtoisie et de saine com-
pétition peut assurer un avenir radieux à
une Algérie une et indivisible.
Que les opportunistes de tous bords

sachent qu’«il n’est bon à rien de n’être
bon qu’à soi».

A. S.

* Militant RND, et vice-présidentde
l’APW d’Alger

Trêve d’opportunisme !

L'émotion suscitée par «la prise» de
Palmyre abandonnée aux mains ensan-
glantées de Daesh me rend sceptique. 

Carrefour commercial entre le Nord et le
Sud, trait d'union culturel entre l'Ouest et
l'Est, cette ville millénaire est, à juste titre,
considérée comme un joyau inestimable
de l'histoire de l'humanité. 

Située  dans un espace devenu déser-
tique, Palmyre détient cependant encore
les clés du «chemin de Damas». 

Ce chemin, qui a vu défiler la gloire
d'illustres civilisations, est aujourd'hui pavé
de mauvaises intentions, semé d'em-
bûches, d'obstacles et miné par une volon-
té perverse et destructrice. 

Témoignage vivant, les ruines ordon-
nées comme un livre ouvert  nous offrent
une lecture d'une histoire commune. 

Nous sommes au-delà d'une religion,
des coutumes locales, des traditions étran-
gères. Palmyre, sentinelle silencieuse,
veille depuis plus de 2 000 ans sur le
passé, le présent et le futur. 

Balayée par le vent, inondée d'un soleil
éclatant, Palmyre s'est offerte comme une
promesse en accueillant les espoirs d'eth-
nies et de cultures diverses. 

Là, les routes se rejoignaient, encom-
brées de jour comme de nuit pour atteindre
le cœur des hommes partis à la recherche
du saint des saints. 

Murs d'enceintes protecteurs, âtres
fumants, chaleureux, creuset alchimique.
La Ville fait se rejoindre les pôles du monde
antique. 

Des siècles après, qu'en reste-t-il ?
Errante, solitaire, abandonnée, on pour-

rait croire qu'il ne s'agissait que d'un
champ de ruines. 

Et ces ruines qui ont vaillamment résis-
té aux outrages du temps sont condam-
nées  à disparaître sous les coups de mas-
sue de l'ignorance. 

Il semble évident que  l'histoire déran-
ge. Il faut donc la balayer, l'étouffer, et dis-
perser ses cendres dans le néant afin de
perdre à jamais les traces qui ont permis
aux hommes de grandir et de bâtir des civi-
lisations. 

Bayman, Ninive, Babylone, aujourd'hui
Palmyre, doivent subir le même sort que
Carthage qu'il «fallait détruire». 

L'islam, pourtant, a  longtemps fait rêver
et  su s'imposer en créant, en libérant les
énergies productives, en encourageant les
arts et la culture, en permettant à chacun
de pratiquer sa religion «sans aucune
contrainte». 

N'est-il pas dit : «Dieu ne vous impose
rien que vous ne puissiez supporter !»

Que peut donc signifier cette dérive
d'un groupe qui ose prétendre détenir les
clés de la vérité révélée il y a quinze

siècles au Prophète de l'islam ? Tout doit
être rasé ! A la manière de ces hordes sau-
vages qui déferlaient sur le monde en
empêchant l'herbe de repousser
mais aussi les fleurs, les traditions, l'es-
poir... La Vie !

Oui, je suis sceptique lorsque je vois,
j'entends dire que la représentation des
formes humaines est un blasphème. 
Le talion biblique repoussé d'un geste

péremptoire impose une loi devenue
charia. 

En même temps que des statues sont
détruites, aucun scrupule ne s'exprime ni
ne vient troubler les gestes assassins qui
mettent à mort des femmes, des enfants,
des vieillards. 

Je suis sceptique lorsque on met en
adéquation une logique irraisonnée. 

Une vie pour une vie !
Une mort contre une vie !
La mort rode, ricaneuse, hideuse pour

emporter la vie dans le silence des tom-
beaux. 

Les monuments historiques, les tom-
beaux des Pharaons, les citadelles impre-
nables, les palais somptueux, tous édifiés
de main d'homme, font peur aux individus
qui croient en une destinée divine qu'ils
préfabriquent dans des laboratoires clan-
destins et qui s'appliquent méticuleuse-
ment à détruire leur propre mémoire. 

Au nom de Dieu !
Au nom de Dieu ?
L'islam vigoureux du VIIe siècle, l'islam

rayonnant de l'Andalousie, l'islam fort de
l'humilité des fidèles est devenu une gros-
sière caricature. 

En prétendant avec insolence qu'ils
défendent l'islam, ses valeurs, ses espoirs,
les nouveaux «convertis à l'islamisme»,
pas à l'islam, montrent et démontrent la
vanité indigne des hommes. 

A. F.
azizfareslesoir@gmail.com

Scepticisme 
Par Aziz Farès

Par A. Sefouane(*)


